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L'AMOUR

aLLracts magnéliques des pierres, des plan~

les, des animatLx, des hommes; l'amoUL'
est chez nous un aiguillon qui DOUS fOI' 0

à agir, et un philtre qui nous enivranl.
nous aveugle sur les conséquences de nos
actes, conséquences doul urcuses pOUl'

nous, dont la prévision nous ferait recul et'
vers l'immobililé, c'est-à-dire vers la mort
véritable.

A mesure que l'Amour se dégage do la
matière, il devient plus vrai, plus fort el
apprend à s'occuper plus de l'être aimé
que de l'être aimant.

Dans les êtres inférieurs à l'homme. il
est instinct; dans les êtres supérieurs, il
est sentiment pur; chez l'homme, il peut
"tre sympatfùe instincti e, sentimental •
intellectuelle, ete.; mais quelle que soit sa
nature, il n est sain qu'autant qu'il amène
es prisonniers à s'oublier réciproquement

pour la joie l'un de l'autre.
Dans un brome, toutes les facultés ph ­

iques, ,psychiques, magnétiques, astrales,
mentales, sp.irituelles, eLe., quïl contient
peuvent devenir les sujets de l'Amour. 1 n
plus, la Nature, au cours des réincarnn~

tians, nous amène dans toutes les situa­
lions sociales possibles, pour que nous
apprenions il connaître l'ami Lié, l'arnaUl'

ftlial, l'amotU' paternel et maternel, le fl'a-
rnel, le se. net 1 conjul:!'al ; après seule­

menl, que nous avons eÀ---périmenté tous ces
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L'Amour est une force qui tend à unir
les êtres.

Son idéal est l'unité; son moyen d'action
est le sacrifice.

Il procède du Père, et il est ce que l'E­
glise appelle spécialement le Saint-Esprit.

En tant qu'Esprit il est vrai, mais il se
déforme en pénétrant dans les domaines
sombres de la matière, qui est le fatLx; la
vie matél'i Ue lutte sans cesse pOUl' son
avantage personnel, eUe est donc l'anti­
thèse de la ie spirituelle, et l'amour qu'on
trouve en elle, st une force pervertie, car
il ne cherche que lui-mème; lels SOll-t les
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états et toutes leurs combinaisons, le véri-.
table Amour nous prend.

Selon la nature de cet Amour, la créa­
tion tout entière devrait ne former qu'un
seul être collectif, vivifié par la même
force, uni par la même pensée, absorbé
dans la joie du même travail: les mil­
liards des êtres seraient alors tous, les
serviteurs de tous; un tel état universel
constitue le royaume des cieux; entre deux
éternités, dans le domaine du temps, cha- .
cune des planètes en reçoit à son heure un
avant-goùt; le paradis' catholique est la
prévision d'une de ccs périodes transitoires
de béatitude relative.

C'est pourquoi tous les événements et
tous les contacts de la vie quotidienne ont
pour but denous apprendre à nous abaisser,
à servir, à donner; à l'inverse de nos ten­
dances matérielles qui sont de dominer, de
commander, de recevoir ct même de pren­
dre; c'est là un des aspects les plus larges
du Binaire universel, autant toutefois que
l'on peut s'en rendre compte; et cette cons­
tatation prouve une fois de plus que, pour
notre intellect, le nombre est Ja loi la plus
haute, et que par suite, tous les mystè­
res placés au-dessus de celui du nombre
nous demeurent scellés, jusqu'à ce que
nous puissions arriver à connaître autre­
ment que par le cerveau.

SÉnIR

•
J 'Qrigine des Races

Les Variantes de « la Malédiction
de Noé »

L'origine des races est un problème non
résolu, il occupera encore longtemps les
savants.

Un seul homme est-il le tronc primitif
d'où sont sortis tous les rameaux de l'hu­
manité ou chaque race a-t-elle fait son
apparition successive en des points diffé­
rents?

« L'homme ne descend pas du singe »,

et c'est à tort qu'on attt'ibue ces paroles à
Darwin.

Lorsque la nature vit que le règne de
l'homme était arrivé, elle produisit un nou­
vel ètre capable de servir de support à
l'àme humaine. Elle se servit bien des ma­
tériaux existants, mais elle fit - un petit
saut - elle qui n'en fait pas 1 Ou, si on
veut, elle créa une enveloppe correspon­
dant à une nouvelle forme, qui existait
dans l'Invisible, mais ne s'était encore
manifestée.

La famille singe continua à produire des
singes et en produit encore, mais il y eut
un sujet qui s'en sépara brusquement, sans
espoir de retour et à jamais n'en produi­
sit plus. Par réciprocité aucun singe ne se
transforma en homme dans la suite.

Physiquement la chaine animale-humai­
ne semble continue, sauf le fameux chai­
non du singe demi-homme que les savants
croient toujours avoir trouvé au fond de
quelque nouvelle caverne, mais c'est spi­
rituellement et intellectuellement que la
cassure parait surtout irréparable.

Ce n'est pas même chose entre une race
simiesque, qui à chaque génération se
modifierait, creuserait les circonvolutions
de son cerveau, redresserait et son front
et sa stature et un sujet qui presque brus­
quement surgit avec des caractères exté­
rieurs nouveaux et surtout des qualités
morales ct intellectuelles toutes spéciales;
possédant des dons d'abstraction et de
perfectibilité presque illimités. Cet être
n'est pas un accident, mais une chose vou­
lue. Il n'est pas éphémère, mais fait sou­
che; c'est le règne humain surmontant le
règne animal: l'intellectuel dominant. la
matière.

Un esprit génial, un voyant, Fabre, d'Olï- .
vet a magistralement traité le problème des
races humaines et de leur apparition suc­
cessive sur le globe... Avec lui nous voyons
la race blanche descendre du Nord, s'éten­
dre autour de la Méditerranée, pousser
à l'Ouest puis refluer vers l'Est, jusqu'à
l'Inde où elle mélange ses propres tradi­
tions avec celles de races qui lui furent
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antérieures. Elle revient vers l'Ouest,
laissant trace de son passage grâce à ses
dolmens et à ses menhirs. Ainsi s'accom­
plit le cycle de Ram...

A ces visions qui doivent contenir leur
part d'erreur, l'astral étant le domaine du
trouble, viennent néanmoins s'ajouter cha­
que jour les découvertes archéologiques et
scientifiques qui donnent corps à l'hypo­
thèse primitive.

Les plus récentes sont celles des com­
munications faites à l'Académie des scien­
ces : Dans les Andes ct en Patagonie on
vient de découvrir des ossements fossiles
ayant appartenu à des carnassiers d'une
taille gigantesque ct d'une espèce inconnue.
Les carnassiers n'apparaissent que lorsque
les herbivores pullulent et ces derniers ne
sont en nombre que si une végétation abon­
dante pourvoit à leur subsistance. Voici
donc une trace manifeste de cc vaste con­
tinent austral disparu, appelé Lémurie,
premier berceau vraisemblable de l'huma­
nité.

On a même trouvé du continent sud­
américain au continent asiatique à travers
Bornéo des débris d'espèces animales qui
habitèrent cette contrée presque totalement
disparue, ce qui n'aurait pu se produire si
la mer avait autrefois régné en ces régions.

Par contre, un courant d'idées s'établis­
sait pour voir dans les curieuses sculptures
de rUe de Pâques, la trace tangible laissée
par une race primitive de hauw antiquité.

Il faut en revenil.' et les dessins bizarres
sont malais ct même pas préhistoriques,
mais postérieurs au moins au VIe siècle de
notre ère.

Le LémUl'ien primitif reste à découvrir,
peut-être qu'il repose dans quelque grotte
de la Cordillère du Sud.

Egalement la croyance à la fixité des
races est bien battue cn brèche.

Les différences de peau sontsurtoutdues
à l'influence solaire. Sous les chauds rayons
l'épiderme s'affecte comme une pellicule
photographique. Sous l'influence de mala­
dies ou de la peur on a vu des nègres
blanchir et des blancs noircir ou bleuir,

c'est scientifiquement vérifié. Enfin le pro­
fesseur FarabeuCa démontré que les nègres'
naissaient' blancs. Le jeune négrillon au
début de la 'vie est rose, Celte teinte s'ef­
face au bout de quelques heures et la peau
devient bistrée en se rapprochant de plus
en plus du noir à mesure que l'enfant
grandit.

L'embryogénie démontre que tout germe
passe par les différents états d'évolution
de la chaîne des êtres. Le fœtus humain est
reptile, poisson, oiseau. mammifère, êlre
humain sans sexe. puis avec sexe. Par ana­
logie ce jeune nègre qui brunit serait une
preuve que le premier rameau humain fut
blanc et que c'est de lui que sont issus les
jaunes, noirs, rouges et en cela on est d'ac­
cord avec le texte biblique. On oppose à
cela que la différence de coloration de la
peau n'est pas le Irait fondamental qui
différencie les races, qu'il y a d'autres ca­
ractères ethniques beaucoup plus profonds.

Mais encore à ces arguments on peut
faÎl'e objection. Si on prend une collection
de physionomies humaines de toules les
nalions connues. même des races dispa­
rues, ('eprésentation en simples traits sans
aucune coloration, on est ft'appé comme
des peuples vivant dans des contrées fort
éloignées l'une de l'autre. se ressemblent:
Le Boër peut être opposé à l'Afghan, cer­
tains Peaux-Rouges aux types des purs de
notre pl'emière révolution. Le mal'În ton­
kinois de nos canonnières se confond à
première vue avec son collègue breton; on
pourrait citer jusqu'à demain ainsi et con­
clure que le genre humain est un et que
les physionomies dans toutes les races se
subdivisent en un certain nombre de types.
Seule la proportion plus ou moins forte
d'un type dominant règne dans ebaque
groupe ethnique. Ce qui constitue surtout
la race, c'est l'intérieur. c'est-à-dire les qua­
lités morales, qui est plus fixe que l'exté­
rieur, si trompeur.

Habillez les Japonais en Européens au
bout de deux générations, ils seront de
vrais boulevardiers ayant nos vices même;
mais grattez, c'est comme chez le Russe
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où reparatt le Cosaque, vous verrez dans
le vernis occidental paraître r épidémie si
chatouilleuse et si vindicative du Nippon.

(A suivre). TmlANEUQ

•
Sur l'Amour passionnel

A-t-on déjà pensé à quels changements
les sociétés eussentété destinées si lanature
avait substitué au mode compliqué par
lequel les humains viennent à la vie, la
génération plus simple et plus primitive de
certaines plantes marines telles que les al­
gues par exemple?

S'imagine-t-on le nucléus humain se dé­
doublant pour d'une cellule mère devenir
deux cellules, c'est-à-dire deux êtres hu­
mains et ainsi, appliquant continuellement
ce mode d'apparition à la vie terrestre d'ê­
tres venant d'invisibles moins formés ren­
verser les bases même de nos sociétés con­
nues? Ceci existe peut-être sur d'autrcs
planètes si le Possible universel a ses noli·
sations en leur temps et lieu.

A notre naissance, ee processus appliqué,
queUes simplifications dans nos mœurs,
nos préjugés, quellcs soustractions faites au
Code. quelle suppression dans la statisti­
que criminelle, et peut-être que toutes ces
suppressions qu'entraînerait celle de l'a­
mour seraient compensées par des mani·
festations de la vie auxquelles nous n'au­
rions pas tant· à reprocher !

Mais puisqu'il existe, il doit avoir son
utilité comme tout ce qui est, à commencer
par l'union des individus humains, par la
famille, clans, nations, races. etc.

Il serait pourtant curieux de savoir cc
que c'est.

Ovide nous en a dit quelque chose, mais
je doute que son esclavage volontaire abou­
tisse à la satisfaction de tous ; quant à
Balzac dont la voix est beaucoup plus rap­
prochée. nous lui ferons humblement
remarquer que pour meUrc en pratique
les résultats de ses Méditations, il faut être

un héros à cause de leur presque impossibi­
lité positive.

C'est qu'il a pris séparément le caractère
féminin, il n'a pas recherché tant l'origine
que les résultats analysés un à un de l'A­
nlour.

Il peut y avoir attraction entre l'homme
ct la femme parce que ceux·ci sont l'un à
l'autre opposés comme constitution et
qu'ainsi, en présence, ils se complètent
l'un l'autre.

Nous ne nous occuperons pas ici de
l'amour filial, paternel, divin, etc., mais
seulement passionnel.

Le mouvement enveloppant de la force
qui entoure les êtres, aussi bien les mondes
que les cellules minérales se retrouve chez
l'homme; il prend sa naissance au cervelet
et se localise en trois centres principaux:
d'oil trois manifestations psychologiques
et physiologiques.

Chez l'homme comme chez la femme, le
courant magnétique est double, dont un
pôle est la tète (siège des idées), l'autre est
le ventre et plus spécialement l'organe
génital (siège des sensations), et ayant
comme pivot le cœur (localisation des sen­
timents). Le grand sympathique avec son
chapelet de plexus est le support matériel
par quoi les trois autres sont liés,

Cependant. chez l'homme, la tète est le
pôle négatif passif, tandis que l'appareil
génital est actif; chez la femme, c'est l'in­
vcrse qui sc produit. Dans les deux orga­
nismes, le cœur est neutre.

Bien des courants secondaires se subdi­
visent, on en trouvera une très utile des­
cription dans les instructivcs Incantations
de Sédir. Notons quelques principaux cou­
rants:

Le courant positif qui circule, chez
l'homme, à partir de l'appareil de génération
sur le devant et à droite jusqu'à la tête est
doublé en bas d'un courant secondaire
qui vajusqu'au cœur. ct un autre également
secondaire qui part du cœur ct se rend à
la tète qui est passive.

De la tète, et descendant derrière sur la
gauche, va le courant négatif jusqu'au bas,
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également doublé de deux courants secon­
daires : celui qui circule de la tête au cœur,
et du cœur au pôle positif.

De sorte que, comme on l'a vu, au point
de vue masculin, la tête est passive, le cœur
neutre et le ventre actif. C'est l'inverse qui

• existe chez la femme.
Le secret du magnétisme personnel réside

dans la connaissance de ces courants et leur
mise en œuvre.

Mais, de fait, chaque centre polarisé vis­
à-vis de l'autre, est en soi aussi polarisé
positivement et négativement et c'est là du
reste l'origine des courants secondaires.

Ainsi, la tête chez l'homme est bien pas­
sive au point de vue intellectuel vis-à-vis
de la femme, c'est-à-dire par sa fonction
passive, chargée de recevoir, d'élaborer des
idées exactement comme au point de vue
matériel, l'utérus forme et nourrit l'enfant
à naître, mais encore, elle est secondaire­
ment active en cc sens qu'clle crée la forme
au travers de laquelle rayonnera l'idée.

Le côté passif de la femme dans son
centre cervical, mais au point de vue créa­
teur de ridée, se manifestera par l'inspira­
tion. En effet, l'invisible trouve en elle une
réccptivité plus grande à scs impressions,
bonnes ou mauvaises d'ailleurs, suivant sa
moralité propre.

Il en résulte ceci que l'amour passionnel,
toujours né d'un contact magnétique, doit
avoir différentes manifestations bien défi­
nies suivant le degré d'intellectualité ou
de matérialité dominant chez les êtres mis
en présence.

Alors, en comprenant l'amour comme un
échange psychique, la femmc chez qui le
cerveau domine recherchera le sentiment
idéalisé, la poésie, l'union plus ou moins
mystique. Dans cette sphère intellectuelle,
elle ne demandera qu'à être aimée sans
aimer elle-même vraiment ct le grand défaut
dominant SCl'a la coquetterie et le caprice.

Ce qu'elle donnera en échange ne sera
même quOexcitants destinés à celui qui
l'aime; les idées sentim.entales, les images
d'amour hyperphysique qu'elle exprimera
pourront être superbes comme thèmes

artistiques, mais qui mèneront à l'esclavage
l'homme qui se dévoue à la tête féminine
ambitieuse.

l\Iais si l'homme seul aime avec son cœur
dans la sphère intellectuelle, la femme a
sa revanche du côté matériel.

L'homme ne recherchera ici que la satis­
faction d'un besoin, un peu comme un
sentiment instinctif, l'amour physique que
l'homme exigera dans celte sphère de la
femme correspondra à la volupté.

Elle ne demandera en retour que l'ins­
tinct revêtant une forme sentimentalisée
avec ses correspondants psychiques et
physiques.

Il serait donc mal placé d'entretenir de
choses idéales une femme à tendances
matérielles: de telles gaffes, la physiogno­
monie peut les éviter à première 'vue.

Eliphas Lévi dit que la sympathie pas­
sionnelle soumet le plus ardent désir à la
plus forte volonté.

C'est pour cela que l'homme aimant
idéalement est le point de la volonté de
celle qu'il aime et qu'elle excite davantage
par les tableaux idéals qu'elle lui représente
sans cesse du senliment.

En général, c'est celui qui aime le moins
qui domine, aussi bien l'homme que la
femme.

Ainsi sont parfaitement ridicules et inu­
tiles les philtres d'amour puisqu'ils n'ont
pour effet que d'exalter la passion de celui
qui a recours à eux. Pour pouvoir les
employer, il faudrait être en dehors de
l'amour, c'est-à-dire ne point aimer et alors
ils sont inutiles.

Et si ce principe est vrai, la vie attire la
vie, l'amour attire l'amour, il doit en résul­
ter de deux personnes qui s'aiment, que
l'une dont la faculté affective est plus grande
soutire de l'autre· personne les formes
aimantes, laquelle aimant moins domine
davantage puisqu'elle s'approprie les for­
ces volitives de l'autre.

Ceci est ol'dinairemenlla cause des sépa­
rations, car celui qui n'aime plus méprise
l'autre au lieu de diriger le couple vers un
but de bonheur eomwun. La cobabitalion

!
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peut plus ou moins contre-balancer ceci.
La rupture arrive d'autan plus vite que

l'affection est plus matél'iclle,
On peut constater égalernent ceci: qu'une

passion produit delL~ déséquilibrés, cha­
cun en soi, mais qui, unis, peuvent être
un tout harmonieux.

G'est le cas énéral que nous venons de
décrire. il peul avoir des anOlnaIie dont
deux principales:

1° L'ol'ganisme magnétique de l'un e t
attractif seulement et pas rayonnaot et
reçoit tout de l'être aimant ce qui fai l

que ce dernier est destiné à mourir par la
suite dans son amour,son intelligence, te,
Cêrtaines femme ont de véritables "\'a01­

pires d'amour;
20 D'autres, au contraire, ont un ra on­

nem nt lellement intense qu'ils se dépen­
sent sans compl r. ALors, il est l'al' pour
eux qu'ils tombeut dans de vulgnit'cs
amours passionnelles; ce sont plutot des
philanthr pes cu.' qui se dévouent pour
une cause, un idéal, etc.

L' 'Lude et l'évolution de l'amour, en lant
qu'individl1el dans }'invisibl , seraient inté­
ressantes, mais .bornons là nos qu Iq u s
réa xion , Si même nous savons toul de
l'amour, nous n'en serions pas moins sujet
suivant notre constitution a.stral 1 mais du
moins plus susceptibles d' 'n Lir'er tout le
parti spirituel qu'il peut offrir.

KâDOCm~?1

•
Un de nos lecteurs nou prie de poser

la que lion suivante. à. laquelle nos lecleur's
ponrront répondre, si cela leur est agl!éa­
ble

?•
La vie ne serait-eUe pas laI" swtante de

la substance QI anisée pal' le magnéli me
à sa troisième puissance?

Telle serait la réponse qui d 'coule d la
logiqu par excellence des mathématiques.

En ITet: 1° Le llnide magn 'ti lue n' ~:ds­
te-t-il pas en tout? positif ou négatif;

2° Les phénomènes lurnière, chaleur,

éner'gie, mouvement produits par des piles
él ctriques ou des dynamos ne manif< s­
tent nulle vue;

, ° Il faut enUn un watmann qni p r50n­
nifie l'être "ivan dans sa quadrature t
dans a c stature magnétique humaine our
fair avancer ou l' culer Je car électrique
qu'il a harge de faire mou air.

•
ftlondes Grandissanls

MARIUS GEORGE

Si l'on compare ayec uxle r le savant
anglais, les phases du développement har­
monique par le quelles l'humanité s'ache­
min plus en plus vers la ,. érité, aux mue
pél'iodiql,leS d'une chenille qui dévore el
grandit, le phén mène médianimiqu mar­
quCI'"Üt pour l'humanité une de ces mues,
la plus imp0l'tanle peut-être de loutes Iles
qu' Li a opérées: l'expression symphoni­
que l univer elle de cette loi se substitue­
rai à la vieille chanson chrétienne. ain j

qu'à l'ancienne guitare monocorde du
mira le.

'e t probablement en s'in pirant de cetLe
pensée que Marius G org coneut le projet
de donner un commencement de forme et,
de vi à une nouvelle théorie expIicativede
la formation des mondes.

Ecrit avec chaleur et COD iction, cet
ouvrage de modeste apparence, qui on­
trasle si fort, par la hardiesse de se con­
ceptions. avec 1 s données un peu rancies
des lourds in-folio des Savants auteurs,
tend à démontrer que Lou dans la nalUre
progresse, les mondes et les ètl'es.

Unité, teUe .est la donnée génél'ale, à la
fois scientifique el philosophique, dé~'e­

loppée par l'au euf'. Unité, e' est-à-dir
acbemin ment universel de toutes choses
et de tous l [\t1'es, d l'animalcule à
l'homm , vers un id' 1 sans limite.

Au début était le miracle, disait-on,
avan le d'couv l'tesgénial sdelam'thod
transformisLe. Au début ùlait la Cellule,
dit-oJl aujourd'hui. Eh bien, pourquoi celte
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méthode, appliquée avec tant de succès à
l'étude approfondie de la descendance des
êtres, ne serait-elle pas utilisée et appliquée
au mème titre, à la recherche de la forma­
lion et de ~a genèse des corps célcstes ?

Llobjection la plus sérieuse, et dont le
bien-fondé saperait par la base l'hypothèse
des mondes grandissants, est celle Ie1alive
à l'existence supposée d'un feu central ter­
restre. A ce sujet on est bicn obligé de
convenir que les opinions des savants ne
laissent pas que d'ètre très contradictoires,
et parfois même diamétralement opposées.
- Quand vous serez d'accord, semble leur
dire Marius George, nous nous inclinc­
l'ons: mais tant que les chiffres et le com­
pas n'ont pas dit leur dernier mot, à chacun
appartient le droit de creuser, de cherchcr
et de trouver.

Les arguments invoqués par l'autcur en
faveur de sa thèse, ne manquent pas dc
solidité et obligent malgré soi à la réRcxion.
Il en est un - les couches géologiques­
sur lequel il insiste : « Le raisonnement
nous dit qu'à l'époquede la couche tertiaire,
dans les flancs de laquelle gisent les fossiles
de nos aïeux, la terre était moins volumi­
neuse de toute la partie formée par la
quaternaire époque actuelle. Il est donc
faciledeprévoir-lesmèmcs causcs ne ccs·
sant de produire les mêmes effets - que
l'accroissement continuant, il arrivera un
jour où les dépouilles de la faune et de la
flore actuelles se trouveront également
enfouies sous une nouvelle couche de plu­
sieurs pieds de profondeur, »

Les traités universitaires se tirent d'em­
barras en expliquant l'épaisseur des couches
par les dépôts sédimentaires et l'émiettc­
ment des montagnes. Et d'autre part, s'il
est vrai, d'après les mêmes traités, que les
dépouilles végétales et animales s'amoncel­
lent constamment, ce ne serait là, en réa­
lité, que le résultat d'une transmutation de
la matière qui, de l'état inorganique, passe­
rait à l'état organisé, sans cesser de faire
partie du volume terrestl'e proprement dit.

Certes, pour demeurer définitives cl sans
répliques ces explications demanderaient à

être accompagnées de la preuve que les
parties constitutives de notre globe, au
triple point de vue, solide, liquide et ga­
zeux, se suffisent à elles-mêmes. Mais alors
qu'il cst démontré qu'elles demeurent con.s­
tamment tributaires de ces deux forces qui
sont, l'un l'action solaire, l'autre l'action
cosmique universelle au milieu de laquelle
baignent de toutes parts la Terre et son
atmosphère, qui voudrait affirmer que ces
deux forces combinées ne puissent con­
vertir en fluides concrescibles, tels de ces
éléments dont ne cessent d'être combles
les espaces sans fin que parcourent les
mondesl et participcr ainsi iridéfmiment à
l'œuvre lente de solidification des couches
superposées ?

Ce qui prouverait que ee ne sont pas là
dcs idées tellement utopistes, c'est que
précisément, racontaient récemment les
journaux, un savant Danois avait pu s'as­
surer de la chutc constante, ininterrom­
pue, sur la surface de la planète, d'une
poussière sidérale impalpable quelconque,
et les observations auxquelles il s'était li­
vré l'avaient amené à conclure que la Terre
grossit.

A ce propos, on ne lira pas sans intérêt
l'épitaphe que le maltre charmeur, Flam­
marion, consacre aux mondes mourant~.

Celte page fort belle fait frémir :
« L'historien de la nature pourrait écrire

dans l'avenir: Ci-glt l'humanité tout entière
d'un monde qui a vécu 1 Ci-gisent tous les
rèves de l'ambition. toutes les conquêtes
de la gloire guerrière, toutes les affaires
retentissantes de la finance. tous les sys­
tèmes d'une science imparfaite, et aussi
tous les serments des immortelles amours 1
Ci-gisent toutes les beautés de la terre...
mais nulle pierre mortuaire ne marquera
la place où la pauvre planète aura rendu
le dernier soupir. »

Mais grand optimiste devant l'Eternel,
Marius George conclut en ces termes élo­
quents, malgré les tragiques et poétiques
accents de Camille Flammarion:

« Et pourtant les mondes progressent 1
Pourquoi mourraient-ils, s'ils doivent être

1
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remplacés par d'autres mondes destinés à
mourir à leur tour? Pourquoi la puissance
qui les produit se montrerait-elle impuis­
sante à les perpétuer? L'espace et les maté­
riaux lui font-ils défaut, qu'elle ne puisse
tisser son œuvre de vie et de progrès qu'à
la condition, nouvelle Pénélope, de la
détruire pour la recommencer? »

Certes, nous aurions de nombreuse$
objections à faire, si nous nous laissions
entràîner à les énumérer, mais 11ypothèse
pour hypothèse. celle de Marius George
nous parait aussi admissible que celle de
Camille Flammarion. Au moins avec elle,
on n'est pas exposé à ·se heurter jamais à
quelque dépouille solaire ou planétaire
réduite à l'état de cadavre errant.

S'il est à craindre, d'ailleurs, que la '
question au point de vue cosmogonique
ne sorte de longtemps de son caractère
d'hypothèse invérifiable, ceux que le pro­
blème passionne, pourront étudier l'hy­
pothèse de 'Marius George, qui nous paraît
de nature à ouvrir de nouve.aUl: et vastes
horizons.

E1.'lENNE BELLOT

•
Simples Conseils.

Un de nos lecteurs~ tl'ès peu mystique
et fort sceptiquc, me demande de lui indi­
quer des faiLs précis, prouvant la réalité
des manifestatio.ils spil'ites. Je suis heureux
de me renrn'e à son désir et de rappeler
dans une série d·~rt.iclesquelques-unes des
expériences remarquables de savants dont
la compétence cn la matièrc et la valeur
intellectuelle sont indiscutables, MM. Wil­
liam Crool{cs et Aksakoff. J'espère que leur
témoignage ébranlera l'incréduliléde notre
correspondant. Je me réserve de publier
plus tard dans cette revue le récit des phé­
nomènes auxquels j'ai moi-même assisté.

Les relations de M. vV. Crookes.. extt'ê­
mement détaillees, mettent en évidence la
désagrégation de la matièrc sous l'influence

d'entités intelligentes. En présence de
Mlle Fox el d'une autre dame. une sonnette
se trouve apportée, de la bibliothèque du
célèbre chimiste - fermée à clef - dans la
salle à manger. Une aulre fois devant
une nombreuse assistance et avec le con­
cours de l'extraordinaire médium Home,
une tige d'berbe de Chine est détachée d'un
bouquet par une main lumineuse, traverse
aux yeux de tous l'épaisseur d'une table et
est déposée sur le plancher.

Mais je ptéfère laissel' la parole à
M. vV. Crookes lui-même: Sous les con­
ditions du contrôle le plus rigoureux, j'ai
vu un corps solide, lumineux par lui-même,
à peu près de la grosseup et de la forme
d'un œuf de dinde, .flotter sans bruit à
travers la chambre, s'élever plus haut que
n'aurait pu le faire aucun assistant en se
tenant sur la pointe des pieds et ensuite
descendre doucement SUl' le parquet. Cet
objet fut visible pendant plus de dh minu­
tes et avant de s'évanoull" il frappa trois
fois la table avec un bruit semblable à celui
d'un corps solide et dul'. Pendant ce temps,
le médium était assis sur une chaise longue
et paraissait tout à fait insensihle... J'ai
obtenu une conversation alphabétique au
moyen d'éclairs lumineux se produisant
dans l'air, devant moi ... Toujours sous les
conditions du contrôle le plus rigoureux
il m'est arrivé plus d'une fo.is qu'un corps
solide, phosphorescent, cristallin, a été
mis dans ma main par une main qui n'ap_
partenait à aucuile des personnes présen­
tes ... J'ai vu un nuage lumineux se con­
denser en prenant la forme d'une main
ct transporter de petits objets.

Ces mains sernblent parfaitement ani­
mées, parfois les doigts se meuvent et la
chair semble être aussi humaine que celle
des personnes pl'ésentes, au poignet et au
bras elle devient vaporeuse et se perd dans
un nuage lumineux. Au toucher ces mains
paraissent parfois froides comme de la
glace et mortes; d'autres fois, elles m'ont
semblé chaudes et vivantes et ont serré la
mienne avec la ferme étreinte d'un vieil
ami. J'ai retenu une de ces mains dans la
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mienne, bien résolu à ne pas la laisser
échapper. Aucune tentative el aucun effort
ne furent faits pour me faire lâcher prise,
mais peu à peu cette main sembla sc résou­
dre en vapeur et ce fut ainsi qu'elle se
dégagea de mon étreinte... Au déclin du
jour, pendant une séance de M. Home
chez moi, je vis s'agitcr les rideaux d'une
fenêtre qui était environ à huit pieds de
distance de M. Home. Une forme sombre,
obscure, demi-transparente, semblable à
une forme humaine, fut aperçue par tous
les assistants debout près de la croisée ct
cette forme agitait le rideau avec la main.
Pendant que nous la regardions. elle s'éva­
nouit...

Une autre fois, une forme de fantôme
s'avança du fond de la chambre, alla pren­
dre un accordéon et ensuite glissa de la
chambre en jouant de cet instrument.

Je ne raconterai pas au long dans ccs
courtes pages les remarquables malérialisa­
tions obtenues par l'esprit KaLie Kingavec
le concours de son médium Mlle Cook. Ces
faits appartiennent à l'histoire de la science
moderne et sont t.rop connus. Qu'il me
suffise d'appeler l'attention du lecteur sur
cette particularité qu'avec des précautions
minutieuses, M, W. Crookes photographia
plusieurs fois Katie King à raide de la
lumière électrique, et que cet esprit avait
des dimensions et une physionomie origi­
nales contrastant singulièrement avec celles
de Mlle Cook.

Il faut reconnaitre que toule fraude ct
supercherie ayant été rendues impossibles
par le contrôle méticuleux des savants
expérimentateurs, c'est bien une entité
douée d'une personnalité propre qui s'est
manifestée à diverses reprises pendant
trois années sous le nom de Katie King.

Je parlerai la prochaine fois des expé­
riences de M. Aksakow, mais comme je
désire mettre le lecteur à même de faire
des rechcrches personnelles, je lui recom­
mande vivement d'étudier les deux remar­
quables ouvrages de M. le colonel Albert de
Rochas, en vente à la bibliothèque Chacor­
nac l'Extériorisation de la sensibilité, beau

volume in-8o carré avec gravures sur bois
dans le texte et 4- planches lithographiées
en couleurs prix: '] francs, et l'Extériori­
sation de la motricité, beau volume in-80
avec nombreuses gravures prix: 8 francs.

R. B.

•
Variétés

LA VENGEANCE DE LA LUNE

.J'eus un frémissement étrange, et je
connus la pensée triste de la terre, la pen­
sée railleuse de la lune.

La communication des deux globes avec
moi, leur fils, eut lieu d'une façon ineffa­
ble et que même je ne conçois point. Il y
a, parfois, des secondes heureuses où je
suis de nouveau ma mère, où semble se
reformer le lien qui nous unit avant ma
pauvre vie indépendante, où je n'ai d'au­
tre conscience que sa conscience, d'autres
frissons que ses frissons. Quel effort de
sympathie m'a tout à l'heure fait remonter
aux époques où je fus la vague conscience
de la terre, la vague conscience de la
lune? .

Mais pourquoi balbutier de lointaines
analogies? Le mystère qu'on tente d'ex­
pliquer - telle lac que j'essaierais d'enfer­
mer entre mes deux mains - se ride de
sourires élargis.

Pourtantje veux recueillirquelques gout­
tes d'eau; je veux, tout au moins, que
mes doigts restent, un instant, humides de
mystère lumineux.

Je sens, hélas 1 que l'humidité étrange
disparait au contact de l'air ordinaire et
que s'évapore le mystère: parce que je
recommence à vivre; parce que mon or­
gueilleuse pensée s'obscurcit de précision,
éteint les éblouissement~ de soleil pour
rendre visible la pauvre lueur qu'elle est,
et, comme les murs épais d'un cachot, nie
l'infini; parce que je redeviens un homme.

Afin de conserver ce souvenir, je vais
le faire entrer tordu, brisé, dans le petit
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cadre déformateul' que je suis. Pour ma
pauvre mémoire habituée à la grossièreté
du verbe; pOUl' ma pensée t'nébreuse qui
a besoin de s'éclaireI' aux rencontres des
mots, à leurs chocs bruyallts

l
il leurs ft'ot­

tements phosphorescents: je ai' traduire
en mo~ ce qui ne fut point dit, ce qui ne
pouvaIt être dit. oiei l'eH'ort contraùic­
toire d'e~'primer humainem nt ce qui e t
extra-humain et de l'appor l' comme sorti
de lèvres semblables aux nôtres un dialo­
gue qui ne fut point pt·ononcé.

Misèj'c l il faut que je transforme en une
vile matière ce que je.ne veux point p r­
dre, et je n'ai qu'ù cllOisir entl'e oublier ou
faire semblabll':! à moi 1

•••

Doue je suppose que la Lerre parlait et
que je l' D~endais,

Sa pal'ole était d'abol'd cetLe plainte:
- Le sol.eilpuissant el bon me donne

la chal ur d'un printemps éternel, demèmc
que je fournis aux homme ) s riche ses
suffisantes à la joie continuel1 de tous.
Mais ces fous, au lieu de laisser chacun
prendre ce qui satisferait ses besoins sou­
riants, ont fait de mes biens un partage
inégal, et les uns crèvent d'indigestion
hargneuse, cependant gue les autres meu­
rent dans les fureurs ou les lamentations
de la misère. Et parfois les misérables
d'aujourd'hui sont les riches d'hier.

C( Je ne parviens pas non plus à donner
à chacune de mes parties assez de soleiL
point trop de soleil. ci, je gèle; là, je
brûle. Et je tourne, inquiète. pour réchauf­
fer mon fI'oid, pour rafraîchir mes bl'ù­
lures. Je fuis et je poursuis le baiser des
ra.yons. Depuis des siècles de siècles, je
lutte contre la m 'ehante inclinaison de
l'écliptique, comme quelques héros luttent
contre la méchante inégalité ociale. Et
j'ai de petits moyens puissants qui s'addi­
tionnent, qui devraient réali r mon désÎl'
et de mon pénible 'loyage à l~a~'ers 1 s
cieux glacés et brûlants faÏl'e une prome­
nade au paradis éternellemenlpl'intanier.

Je calcule mes tremblements, et les marées
de mes océans. et le rongement des rivcs
par mes ileuves, et la vaillante construc­
tion de leurs deltas, Des madrépores héroï­
ques construisent, sur mes plans, des île
ct d.e futurs contin nts. Mais e prodigieu.
labeur re te inutile. Je ne puis élablir
mon'quilibre qui eraitsul i-le5 grandc
joies donnent la main à de petites com­
pagnes - de l'équilibre des sociétés hu­
maines. »

..
" tI

Je devins plus atl ntu aux lamentation
de la terre. El ce fUl comme si mon atten­
tion intel'rogeait: (( Quel obstacle emp ~­

che les travaux d'atteindre le but désiré? »
La réponse de la terre fut un sursaut de

fureur:
- C'est le plus aimé de mes enfants,

l'homme, dont la sottise me ttahit. A"CC

l'aide de ma servante la lune, je lui ai
donné la raison,. c'est-à-dil'e la puissanc
de pré oir de petits résultats prochains.
Je lui ai montré les premières enveloppe
de quelques-uns d mes secr ts. Et mainte­
nant il croit en savoir plus que moi. 11 me
tourmente de travaux absurdes. Il a ses
ingénieurs et ses maçons, contre j'ai mes
fieuves et comme j'ai mes polypes. Pour
s'éviter de petits lue nvénients passagers,
pourol>tenirde misérables avantages imm '­
mats.. ou même pour sati faire d'inexpli­
cables caprices, il travaille comme moi. Il
dérange toute ma surface suivant des loi
indétel'minahles. Et la fantaisie impossible
à prévoir deses terras ements, de ses mines,
de ses cC!-rrieres, de ses constructions, rend
inutiles mes calculs les plus savants, mes
efforts 1 s plus h' roïques.

Or il me semble que j'ai dit à la terre:
- Pourquoi ne te délivres-tu pas des

bommes?
Mais je ne sais .pas ce qu'elle répondit.

Peul·être me dit·elle qu'elle avait essayé et
lamenla-t- Ue l'impuissance de ses déluges ..
Peut. ~Lre aussi qu'ello aime trop l'enfant
l'évoHé.

•• •
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Je ne sais pas ce qu'elle répondit. Parce
que, en ce moment, ce fut comme si j'en­
tendais une autre voix dominer cette voix
lassée. Et l'autre voix était une moquerie.

La lune disait à la terre :
- J'ai pénétré l'esprit des hommes, de

même que j'ai rendu leur visage sembla­
ble à la face dont je te raille éternelle­
ment. Ton crime valait cette vengeance et
ta sottise méritait cettepunition... Voleuse,
tu m'as prise au· soleil. Misérable, tu me
fais tourner, moi ton égale, moi fille comme
toi du père lumineux. autour de ma sœur
obscure. Insensée, tu m'as chargée de for­
mer l'intelligence humaine. Tu m'as avilie
à être ta servante; puis tu m'as demandé
pour les fils que tu aimes la noblesse sin­
cère de la e1arté.

•• •
La terre pleurait des lamentations indis­

tinctes ; et je ne comprenais plus les
inoquel.'ies ct les anathèmes de la lune. Il
me sembla pourtant distinguer encore cette
parole:

- Ils grandiront fous et ignobles, les
enfants que la lumière d'une servante
éclaire la nuit.

HAN RYNER.

•
ASTROLOGIE

Le Mois de Mai

De très sérieux événements se préparent
pour ce mois, avec tant de complications
et pour ainsi dire de dissémination dans
l'exercice du pouvoir qu'il est bien hardi
de se prononcer sur l'issue de ces événe­
ments, dans l'état actuel de l'Astrologie
nationale. On est frappé cependant de l'élo­
quence du thème national pour cette épo­
que.

A l'ent.rée du Soleil dans le signe du
Bélier, c'est le Scorpion, signe de violence
qui domine au milieu du ciel, tandis que
les planètes principales, le Soleil, Mars,

Jupiter sont groupées aufond de l'horizon
en opposition au signe de fortune.

Saturne dans les Poissons, en bons
aspects avec les planètes les plus dange­
reuses (I.'epl.'ésentatives des opinions extrê­
mes) conh'arie par sa quadrature ce groupe
des bénéfiques en même temps que le
signe de fortune ; sa place en maison II
est une menace sérieuse pour la propriété
ainsi que la quadrature qui vient d'être
indiquée.

Les -passions basses et violentes domi­
nent l'esprit public ct le désordre se met
dans les idées comme la division entl.'e les
classes. C'est ce qu'indiquent à la fois l'é­
clipse de février dernier, celle de Soleil
de 1905, la révolution solaire du thème de
la France au 14 juillet 1?90, confirmée par
celui de l'entl.'ée du Soleil dans le Taureau.

Ce n'cst, du reste, que l'indication de
ce qui se passe sous nos yeux.

Le thème du 1er mai n'est pas moins
éloquent ; Saturne, symbole du peuple,
s'élève alors au milieu du ciel; sa situation
comme ses configurations indiquent la vio­
lence, la colère et l'envie, en mème temps
que la rivalité des classes; mais, d'autre
part, le souverain s'inspire plus qu'au­
paravant des sentiments philanthropiques
de 1?90, et triomphe pareux, bien qu'avec
beaucoup de peine, du désordre menaçant.

Les élections du 6 et du 20 mai affec­
tent ce même caractère; elles sont tout à
fait démocraliquès dans leur esprit, les sen­
timents qui y dominent sont favorables
aux classes populaires et la majorité -y
reste aux partis de l'ordre social (surtout
dans la journée de ballottage), mais très
faible, en laissant le souverain exposé
aux plus grandes difficultés et même à de
grands dangers.

Toutefois l'époque la plus critique ne
semble pas encore échue, malgré l'incerti­
tude si dangereuse de la situation équivo­
que qui semble créée par les élections
nouvelles. Ce n'est qu'en juillet ou aoùt
que les plus grandes agitations semblent à
redoutel.'.

Une rectification et une remarque pour

/
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MÉDIUMLE

connus des occultistes, des théosophes,
des spiritualistes et même du monde des
intellectuels, de ceux qui sont dans le
mouvement avancé.

C'est surtout à cette femme de bien qu'on
peut appliquer cette parole de l'Ecclésiaste:

L'homme meurt et ses œuvres le suivent.

Nous ne doutons pas que la vie féconde
et si bien remplie de M. A. B. ne lui assu­
rent daus l'au-delà, où elle vient de retour­
ner', la vie heureuse qu'eUe a si bien méri­
tée.

Nons donnerons très prochainement
quelques travaux de M. A. B., notamment
une description de dégagement astral cons­
cient.

LE \'nt\l~T LE FAUX EN SPIRITISNIE
""d·m'_-..aIlIlI""'n.,,-'......__IIIl..IIIlM........_'...ua" ...._iII..d""*"'I

fi

NÊCROLOGIE

HP4i'

terminer : Dans les numéros précéden~s, à
propos du ministère, c'est par erreur qu~

Marsa été indiqué comme créant une-épo­
que dangereuse pal' son entrée dans le
Taureau; c'est en réalité dans les Gémeaux
qu'il sc trouve; le danger se reporte vers
le 25 mai.

La terrible catastrophe du Vésuve avait
été ,annoncée (dans La Science Astrale) à
trois jours près, à propos de l'éclipse de
Lune de février; il Y était dit, en efi'et, que
cette éclipse 'annollc;ait des tremblements,
de terre en Italie, et que le 12 avril était
particulièœment à cl'aindre dans les effets
de l:éc1ipse. Ainsi l'Astrologie pouvait dire
très longtemps d'avance (depui,s plus d'un
an si l'on y avait prêté atterrtion) des dan­
gers que la science n'a pu prévenir malgré
le talent et·le beau dévouement du profes­
seur l'Iatteuci.

Il parait certain que la catastrophe de
Courrières était inscrite dans les mêmes
pI'ésages, et que si elle ne s'y retrouve pas
ce n'est que par notre ignorance sur la
correspondance véritable des régions géo­
graplÜques aux signes astraux.

F.-Ch. BAIlLET
Un des organes le plus utile en spIrI­

tisme, le moteur indispensable, c-'est le
médium, cal' sans lui pas de spiritisme
possible.

Mme Er'nest Bosc, la dignc compagne de Qu'est-ce donc qu'un médium? que la
notre éminent collaborateur, cst décédée à médiumnité?
Nice IC20 mars à 5 heures 25 minutes du D'après les spirites, un médium est une
matin. personne qui sert d'intermédiaire entre les

Nous n'avons pas à dire à nos lecteurs vivants et les morts. Cette définition n'est
ée qu'était cette femme de bien, qui a con- pas tout à fait exacte, comme nous allons
sacré sa vie et cela jusqu'à ces derniers voir. Sa mission est beaucoup plus éten­
jours, à la propagande dès idées spidtua- due. Le médium communique, non seule­
listes qui lui étaient chères. ment avec les morts, avec les invisibles,

Elle avait été admirablement secondée mais aussi avec les vivants, quand ceux-ci
dans son Œuvre de propagande par une sont extér'iorisés. quand ils sont en déga­
merveilleuse clairvoyance, toujours à la gement astral. Nous pouvons affirmet le
disposition des malheUl,'eux, sans ménager fait, l'ayant expérimenté. Aussi nous défi­
ni son temps, ni ses fatigues. nirons ainsi le médium: Une personne

l\Ime El'nest Bosc (de son nom de lettres douée de certaines qualités, d'une faculté
M, A. B.) a produit des travalLX reOlarqu;;-..- -p1,?tôt, qui lui permet de servir d'intermé­
bIes, nous n'insisterons pas en ce momerit diàii.:e entre les êtres invisibles, ent('c les
SUI' ceux-ci; du reste, ses rom~s occulli- inc~rnés et les désIncarnés. La faculté
ques et ésotériques sont avantageusement médianirnique ou médiumnité val'Ïant à l'in-
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fmi, il existe des médiums de divers ordres;
cependant, on peut ramener les divers
genres à quelques types principaux, par­
mi lesquels nous mentionnerons les typ­
tologues, les écrivains, les moteurs, les
auditeurs, les voyants, les parlants, les
matérialisants, les incorporants, les guéris­
seurs, les somnambules, les pneumatogra­
phes, etc...

Bien que ces diverses dénominations
appliquées aux divers genres, les quali­
fient, nous définirons cependant les prin­
cip~ux; on nomme: médium typtologue
celui au moyen duquel des meubles de
bois) principalement des tables, des guéri­
dons, produisent des coups, des craque­
ments ou petits bruits (en anglais, raps).

Médium écrivain, celui dont la main
emportée malgré lui écrit mécaniquement
sur le papier, l'ardoise ou un objet quel­
conque et cela sans que la volonté de l'é­
crivain participe en rien à cet acte.

L'auditif est le médium qui entend des
voix ou une voix lui parler; le matériali­
sant est celui qui a la faculté de faire appa­
raUre des fantômes; les incorporants, ceux
qui ont la faculté de prêter momentané­
ment leur corps à des invisibles. qui agis­
sent et parlent par eux; les médiums gué­
risseurs sont ceux qui, en imposant les
mains sur des malades, les guérissent des
maladies; de nos jours en son vivant, le
zouave Jacob et un guérisseur hors pair.
Enfin, on nomme pneumatographe, le
médium qui a la faculté d'obtenir de l'é­
criture directe, des dessins, dit'ectement,
c'est-A-dire sans le secours de sa main, ni
de celle d'aucune personne, par exemple
l'écriture directe entre deux ardoises scel­
lées et cirées; Slade était un pneumatogra­
phe des plus distingués.

Lamédiumnitén'est pas un fait de hasard,
ni une marque de développement plus
avancé de l'intelligence humaine. C'est une
faculté qu'on possède en soi et de même
que parmi les hommes, les uns sont mu­
cisiens, peintres, sculpteUl's ou architectes,
de même certaines natures sont douées de
facultés médianimiques; du reste tous les

hommes intelligents sont plus ou moins
médiums, les uns à l'état latent, les autres
par certaines qualités qu'ils possèdent.

La médiumnité peut être plus ou moins
grande chez un sujet, mais elle peut être
aussi développée chez des individus ayant
des dispositions. La médiumnité se mani­
feste de mille manières, soit par inspira­
tion" soit par démonstration, soit par
somnambulisme, soit sous l'action magné­
tique.

A l'heure actuelle, d"après, les docteurs
officiels, la médiumnité est un signe d'in­
fériorité, de dégénérescence, car ce ne
seraient au dire de ces mêmes docteurs
que les hystériques, les scrofuleux ou les
détraqués qui seraient médiums. Ce sont
lA des idées plus qu'étranges" tout à fait
fausses, car si MM. les Docteurs, avant
de se prononcer aussi carrément, avaient
expérimenté des médiums, ailleurs que
dans des maisons de santé, dans les hôpi­
taux et dans les hospices d'aliénés, ils ne
parleraient pas ainsi qu'ils le font.

La vérité est celle-ci : que le nombre
des médiums conscients ou inconscients
est si considérable, qu'il sten trouve p~
fois, même parmi les hystériques et les dé­
traqués.

Nous ajouterons même que souvent
ceux-ci ne sont dans cet état que parce
qu'ils sont possédés par de mauvaises
entités; la folie n'est bien souvent que le
résultat pur et simple d'une possession dé­
moniaque ; et par ce terme, nous enten­
dons non le démon, mais les esprits, les
génies du mal.

BIBLIOGRAPHIE. - E. Bosc. La P/iY­
chologie devan.t la science et les savants,
ch. XIII, p. 180, 1 vol. in-12°, Paris"
H. Chacornac. Du même, Dictionnaire
d'Orientalisme, d' Occultisme et de Pvcho­
logïe. chez le même éditeur.

Le don de médiumnité est le résultat
d'un ensemble de progrès qui élève l'âme
humaine à un état supérieur relativement
à son milieu ; elle prend un grade, elle
monte d'un échelon dans la série, mais sa
volonté doit développer le germe de cette
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faculté. pour pouvoir la mettre en activité,
et sa progres..sion. comme toute faculté
doit être obtenue par une culture suivie,
sans quoi elle s'étiole. devient une charge
de plus, dont l'âme doit répondre. Sou­
vent, elle donne une prise plus facile aux
éléments du mal. Quelleque soit la conduite
de l'être doué de médiumnité, cc don, une
fois dans l'âme, ne peut plus se perdre
totalement mais bien resler un temps infini
à l'état latent.

Dans le monde des âmes, il en est qui
sont douées du don de médiumnité. Ces
âmes peuvent se communiquer facilement
aux incarnés et recevoir les impressions et
sensations fluidiques de mondes plus éle­
vés, que ceux auxquels appartient leur rési­
dence spirituelle. Ces médiums, vrais apô­
tres de l'état spirituel, instruisent les espI'its
de leur race, servent d'intermédiaires eL
voient grandir sans cesse leur faculté par
l'emploi, exclusivement pur, <IU'ils en
font. Ici, comme sur les mondes maté­
riels, liberté entière est laissée au bon vou­
loir de chacun. Cet état de liberté toujours
de plus en plus absolue porte en lui sa
récompense et sa responsabilité aussi.

TAL~1BUR

•
PHILOSOPIIIES

LOCKE (1632-1704)

La nature de notre entendement mérite
toutes nos recherches, c'est par lui que
nous avons l'empire et la prééminence.
Locke recherchera l'étendue et la certitude
des connaissances humaines et pour cela,
il adoptera le plan suivant :

10 Origine des idées ou nolions dont
chaque homme a le sentiment intérieur;

20 Connaissances qu'on peut acquérir
par ces idées, leur évidence et leur éten­
duc;

30 Recherches sur la nature et les fonde~

ments de la Foi et de l'Opinion.
On appelle idée tout objet qui occupe

l'esprit lorsqu'il pense. On avouera sans
peine que chacun trouve en soi de telles
notions.

Cel'lains philosophes tiennent pour incon­
testable vérité que nous naissons avec cer­
taines idées innées, notions primitives, qui
sont comme gravées en nous, au premier
moment de notre existence. Locke regrette
celte hypothèse. Les principes les plus évi­
dents ne sont pas innés, les enfants et les
sauvages n'en ont aucune connaissance.
Comment de telles nolions seraient-elles
dans l'entendement sans que nous en ayons
conscience ? Que peuvent être des idées
qui sont dans notre âme sans y être?

Les préceptes moraux ne sont pas plus
innés que les concepts spéculat~fs. L'his­
toire de l'humanité lc prouve indubitable­
ment.

Locke suppose donc que l'âme, à son
origine, est comme une table rase (tabula
rasa). sans idées, sans caractères. L'Expé­
rience seule nous procure le grand nom­
bre de connaissances que nous possédons
ultérieurement.

La sensation nous fait connaitre les qua­
lités sensibles de la matière, la réflexion
nous révèle les opérations de notre âme.
Ces deux voies sont les seules sources de
notre connaissance.

Par elles, l'homme entre en possession
d'idées simples, représentations spirituel­
les et uniCormesdes qualités ou opérations
sensibles des substances; par elles, les
modes des phénomènes sont connus de
notre entendement.

L'œuvre de l'intelligence humaine ne se
borne pas à la passive perception. L'esprit
Corine des idées composées avec lesnotions
simples fournies par l'Expérience et la con­
naissance humaine s'enrichit et se com­
plète définitivement avec des idées de
relation. des idées complexes el des idées
générales.

La science est donc limitée à l'Expé­
rience.

L'avenir philosophique est en la méthode
expél'imenlale. Le baconisme est le sys­
tème de la Vérité et de la Sagesse,



, ,-,
L~ VOILE D'ISIS 15

Que les philosophes ne s'abusent cepen­
dant pas sur le résultat de leurs travaux.
Les espérances les plus légitimes ne nous
sont pas permises. Nous ne connaissons
que les qualités et les opérations sensibles
des substances, leurs manières d"être et
notre entendement n'en saisit que les rap­
ports ou les oppositions. La connaissance
sensitive ne nous révèle pas l'être en soi
ct la connaissance démonstrative est vouée
fatalement à l'impuissance.

La science humaine, à son état définitif,
ne sera que la science du Phénomène.

Aussi les recherches de la Métaphysique
sont-elles stériles et vaines. N'cst-elle pas
en mal d'Absolu ? Ne veut·elle pas connal­
tre les substanc~s?La critique de notre
entendement condamne définitivement de
telles entreprises, si nobles et si grandes
soient-elles. 1

Et le philosophe croit dès maintenant à
une science humaine, parfaite et réelle,
nécessaire et pratique, science pm'ement
phénoménale qui ne saurait atteindre l'Ab­
solu : la Matière, l'Intelligence, science
glorieuse et féconde cependant qui doit
assurer, dans l'avenir, à son complet épa­
nouissement: le Bonheur de l'Humanité.

ANDRÉ TSClIUI•

•
Communication médianinlique

Pour mieux éclairer ta marche chance­
lante, je fais tous mes efforts pour appe­
ler ton attention sur les difficultés de la
route, car malgré l'analogie. qui existe
effectivement sur les deux plans d'exis­
tence terrestre ct astral, il y a cependant
une foule de dangers, de pièges pour l'être
inconscient du changement de milieu ;
alors ce sont pour les ignorants des alter­
natives terribles, stupéfiantes, qui trou­
hlent leurs jugements, font vaciller leUl'
raison; de là, manque de décision dans
les actes en apparence les plus simples de
la vie astrale, de cette hésitation constante

de la volonté naIt un désordre cérébral
astral ; de ce déséquilibre se produit la
désorganisation du vébicule astral et de là
enfin, l'esclavage de la personnalité par
les ennemis de la Race humaine, quil'épuise
jusqu'à la destruction complète. Il.est cer­
tain que la délivrance de ces personnalités,
ainsi désemparées, devenues les serves de
puissantes entités du mal, cette délivrance,
dis-je, est un des sauvetages que la famille
spirituelle tente souvent avec succès ;
mais encore faut-il que les circonstances
soient propices à. ces dangereuses tentati­
ves; bref ce serait trop long d'entrer dans
de plus grands détails, mais sache que
l'union par l'amour est ta seule véritable
sauvegarde et tous les moyens sont bons
qui réunissent les âmes et cimentent entre
elles d'indestructibles liens d'affection et
de solidarité.

Je reprendrai plus tard celte thèse, qui
est si sél'ieusement utile aux âmes incal'­
nées, qu'à dessein la nature terrienne
recouvre d'un voile épais pour les garder,
pour les défendl'e.

TON FRÈRE

•
BIBLIOGRAPHIE

Vient de paraitre à la bibliothèque Cha­
cornac:

Les tempéraments et la culture psychi­
que d'après Jacob Bœhme par Sédir,
2° édition l'efondue et augmentée. Bro­
chure in-8o• Prix 1 franc. - Admirable et
précieux résumé de la. doctrine peu con­
nue mais si profonde et si séduisante du
célèbre thaumaturge. Ce livre est une véri­
table clavicule à la portée de tous, une
amande hermétique et initiatique dont la
valeur intrinsèque sera, j'en suis sûr, ap­
préciée de tous nos lecteurs.

D'un prixà la portée de toutes les bour­
ses, celte brochure est indispensable à
tout étudiant sérieux qui désire se fami­
liariser rapidement avec la mystique
judéo-chrétienne et avoir une idée saine
des méthodes en honneur parmi les théo­
sophes occidentaux. Avec son habituel
talent, le maitre Sédir a su condenser en

,
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un petit volume l'ess nce incomparable de
,pensée dont l'aetion merveill use doit
accomplir en chacun de nous le Grand
Œuvl'e <Je la Régénération. Nous lui en
exprimons nos vives félicitations.

Le Fakirisme hindou, l vol. in-lB jésus,
pri.x [fI'. 5 par Sédi['.- ou saluons avec
joie l'apparition de c t ouvras ,unique n
lan!?Uc française el où l'on trou' ra mé­
thodiquement expo é les ditrér nts pro­
cédés d ascèse ps cbique e physique
jalousem nt consel'vés par les initiés des
sanctuaires de l'Inde. Le lecteur sera mis
en possession des secrets les plus redouta­
bles et de renseignements que notre colla.­
borateur M. Paul Sédir tient directement
et confidentiellement des maîtres les plus
autorisés de l'Orient. Celui qui aura judi­
cieusement faire emploi des r celles
exposées pourra sans doute accomplir des
prodiges, mais celui qui suivra les conseil

t .méditera la conclusion de t. Sédir
recevra la lumière de la sagess .

LES E VOUTEr.ŒNTSD'A?\J;Oun ET 1:AllT DE
SE FAIRE Au.mn,'- par le Dr Regnault,
lu.yucuse llaquette, richement ilLusl['ée de
euls-de-lampe tirés des vieux grimoires,
prix 2. fr. 50. Ce livre est l'œuvre d'un
chercheur érudit et d'un sage. près avoir
étudié co sciencieusement le cha.rmes,
philtres el envoiltemenls d alllour, le méde­
cin avisé qu'est le r Regnault en donne
l'explication rationnellebasêe sur 1 s
récentes déeou erles de la science. En
quelques pages évocatrices, le psychologue
ct le poèle aussi dévoile les mystères des
messes noires. Mais il faut reconnaltre que
l'écrivain ne se complait pas à la descrip­
lion des pires névroses et en une conclu­
sion lumineuse il nous dévoile par quels
procédés de saine bygiène psychique et
physique n arrive sùrement à se faire
aimer.

LES VOYAGES DE PSYCHODOn , philoso­
phe cynique, l vol. in-lB, prix 3 fI'. 50, le
cbef-d'œuvre du maltre Ifan R)'ner. A
mettre pour la puiSSance des conceptions.
la richesse des imao-es el la p rfection du
style au même rang que La Tentation de
aint Antoine de Flaubert. Tous les artis­

tes et tous les penseurs le liront a c
enthousiasme et les plus pel' picaces le
tr?~VerOnl le fruit d'une imagination
gelliale. Les profanes y erront une éton­
nante œUVI'e .d'art, le initié? y. remarque­
ront une SCIence peu o['dmaIrc et une
connaissance approfondie des traditions

ésotérique . Qu'il nous soit permis ici non
point de féliciter r uteur de cette œuvre
incomparable, mais de lui exprimer notre
sinc.èl'e admiration,

.....

Notre j une et br'illant collaborateur..
A. Tschui, vient de donner au grand
public un ouvrage de critique liUérail'e
appelé à faire sensation dans le monde
des lettres. La gent lettrée connaIt la.
méthode du poète. Tschui rejette l'auto­
rité du passé, pose l'autorité de la raison
et ainsi, institue la libertê systématique, le
ralionalisme lin 'l'air et inaugure la critique
intégrale de la littéralure fi'ança.ise.

Sous 1 litre de Pralégomènes à toat
e$sai de littérature française, il à réuni
toutes les solutions ré élées par la mêthode
ritiqu ap liquée à la lanO'u française

en tant que moyen d'expression et moyen
d'art. CUl' irnportane n'échappera à per­
sonne. En statique, Tschui ['enouvellc
les mélholes de composition et .réform"
l'ortbogl'aphe. En dynamique. il inaugure
la méLhode-cl'itique cL en U'iOntl'c la néces­
sité eSlhét-ique et pratique. li réforme la
poétique traditimID li . L'œuvre présentc
d'Andl'é Tschui doit faire dale dans l'hi ­
loh"e de la littéralur française. Rappelons
que les Prolégomènes sont mis en vente
à la librairic P. God froy, 51. boulevard
Salnt·i\lichcl (Prix franco, 2 francs).

•.. ..
La distinction de là Légion d'honneur,

qui vient d'être déccl'née au docteur Béril­
Ion par le ministre d l'InstrucLion ..publi­
que, est, eu quelque sorte une victoIre de
l'initiative privée conll'C la routine qui pèsc
sur tant de domaine de nolre enseigne­
ment 5Up 'rieur.

C'est en effet au libre psychologue que la
clistincLion 'adresse, au fondateur de la
Repue de r Ilypnotismc. de la Société d'hyp­
nologie eL de psychol gie, de l'Institut phy­
sico-psychologique, du laboratoire de
psychol gie èorrtpal'ée, du dispensaire anti­
alcoolique, ainsi qu'au vulgàrisateur des
méthod s de la rééducation de la volonté.

Dè { Cr du re le, le docteur Bérillon
avaitre u la grande m 'daiUe d' (' pour son
dévouement au cours d'one mis ion médi­
cale dans les départ ments en"ahis par le
choléra.

Le Gérant: II. CnAconNA.c
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